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EA HAYD, 5 Juillet. 


Migne commerciale de FAllemagne. 
rniers temps on a publié en Allemagne una foule 
$ hu sujet des pêtitions adressées à la Diète prus- 
Wyement au système des droits. différentiels qu'on 
Oiéverein à adopter. Si, commel'a démontré notre 
Avec la presse allemande, une partie de celle-ci 
doption de ce système, nous voyons avec satisfac- 
P-Plas grand nombre de ces brochures, rédigées par les 
ee Plis éclairós de l'Allemagne, se déclare contre ce 
Rb Hi vpousse l'esprivde l'épojie. 
principal .qtié fes zélós partisaus dia epstöriie, 
oposent d'atteindre, c'est-à-dire foraor l'étran- |. 
v des faveurs qu'on ne pourrait raisonsablement 
Plúi, on espère encore par ce moyen pêrvenir à ar- 
les ansbatiques leur accession au Zollverein. (1) 
Rêrents articles que nous avors publióssnr cette 
Mevons snffisamment déraontré qeee quant à ca qui 
icipe de côntraindre \’étranygèr & &egrandes côn- 
dtème prohibitif y est impuissant; que doin d'attein- 
b1'éloigne davantage et ne fait que réagir défavora- 
W les pays qui l'ontadoptò.Aù reste, cette doótrine n'est 
rie ; l'abolition presque totale de Pirápôt oor les -cé- 
leterre , la suapeuston de la loi de navigaûdn , T'a- 
sdroits sur plès desquatre vinguidiesrdes articles 
Bins son carif par TP Àmpletdrst, et P'abnindon du Cital 
Mohibitif par les EtatscÚnis depuis l'avénement du 
Polk, ont amené des rösltats qaì decident souverai- 
question. En Angletert®, ce fÉsaltat est d'autant. 
 ijne jamais nation n'ertrprit une ròforme aussi 
ea oirconstances atssidöfavtrebles ; néanmoins, 
ine qui a dösolò P'Irtande et incidemment arrêté 
boductride ‘de ses manhfactnres, Te:möntant da pro- 
er de son dernier trimestre offra une augmentation 
Aparativement au chiffre précédent. Áux Etats-Unis, 
a pu le voir dans extrait de la lettre de M. Packen- 
ts avons publié dans notre numêró du 3, dansl'es- 
B mois d'où date la mise en vigueur du nouveau 
Brtës oat: dópdeë “prosquë dan mrillión de dollars 
Quatre mois de l'époque correspondante de 1846. 
nil’Angleterre ni les Etats-Unis nesont encore en- 
Plétement dans le système du commerce libre; en An- 
$des: droits énorres pèsent encore sur les soïeries, les. 
ASpiritueux,. et son acte de navigation n'est que sus- 
Etats-Unis, M. Polk et M. Walker, secrótaire de la 
Se sont vas obligés de faire des concesstons beaucoup 
aux préjugés favorables. an maintien de droits très- 
NIB fdrs et la Kouille dans l’ Etat de la Pennsylvanie. Mais 
Ah est demnóe ; M. Peel a bien compris, ainsi que nous 


Wations qui.önt eu lieu à ce sujet à la chambre des commu- 
Bie qu'y a faite lord Palmerston, ne laissent plus aucun doute 
A Ans plus loin le résumé de ces débats. 
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- Problème. (Suite) 
Mais Ea y manques, maintenant ? a 
ee nque pas. Tu n’es pas un autre, pour moi, ct certainement 
en A pas compté que j'aurais un secret pour mon frère ou pour 


Hent, je lui ai bien vite tout raconté. en 
dré ni surpris ni inquiet de-ce caprice de la princesse? _ 
quo surpris ? C'est ta surprise qut est singulière ct un peu 
Michiel. Est-ce que je ne peux pas inspirer de l'amitié, même 
ad fn pourquoi inquiet ? Est-ce que l'amitié n'est pas une 
"Se chose ? 
lant, je suis cependant, sinon inquiet, du moins étonné de 
En À, moi. Dis-moi quelque chose qui me lezpliqne, aù moins ? 
done endu quelque grand service à la princesse Agathe? 

Beäncoup e belles peintures de décor dans le palais. Il a fait 
s SUperbes dans la salle à manger, entr’autres. oe 
& cela ; mais il est bien payé. La princesse l'a pris en amitié 
et son désintéressement, n’est-ce pas ? , 

Tous ceux qui voient mon père pendant quelque 


ee doit Eire. 
def nrd 
» Allons, c'est à cause de notre digne père que tu inspires 


it ir te dire, À toi, enfant, durant toute une journée ? 
me, sur pk '& quèstions, spr moi, sur mon père, sur toi, sur notre 
well occupations , sur notre vie de famille, sur nos goûts. 
Bme fait raconter.notre histoire, jour par jour, depuis que je 
gen k JL 


adel Journal de La Haye d’hier. 


le voyons par son adresse aux électésijs de Tamouth, qu'il êtait 
impossible d'entayer le char qu'il a lameó : l'acte de navigation 
est mort de fait, aucun ministre ne testera de le ressusciter. IL 
en est de même aux Etats-Unis. ‘Le candidat dela présidenee 
qui se déclarerait disposé à faire revivre l'ancien système, se- 
rait repoussé par les Etats de l'Ouest, du Sud et inême par le 
Massachussetts et le Connecticut. 


distinguês ont tráité cette question d'une manière si lumineuse, 

consente à rester en arrière même de la Erance, — car celle-ci a 
fait quelques pas en avant, == kdgsque tóutes les nations euro- 
‘péetrrès entrent’ dans une voie de progrès en matière de co 
merce, 


l'on se flatte d’obtenir par l'adoption d'un système prohibitif, 
‘nous croyons he pas nous tromper en-prêédisant que ni Hambourg 
ni Lubeck n'y accéderont jamais. A l'appui de-cette assertion 
„nous en appelons d'abord aux paroles prononcêes à cet égard par 
lord Padmerston, et ensuite nous nous en róférons à un ouvrage 
très fêmerquable qui vient de paraitré sous le titre de : Les rela- 
tions cominerciales de Hambourg.L'auteur de cet vuvrage croit 
cbtte accessign impossible. En eflet, Hamtronrg est un des grands 
“marchés de Y'Europe et le port le plus important pour l'ex- 
‘portation des produits de l'industrie allemande pour les deux | 
Indes, le Mexique, le Brósil et les républiques amérieaines du 
Sud. La modicité des droits d'entrée et de sortie prélévés dans 
Je'port de cette ville, en fonten quelque sorte un port libre. 
„Les marchandises qui y arrivent pour être réexportées, ne sont 
soumises à aucun droit de transit; à l'importation, eìles ne 
paient qu'un demi pour cent ad valorem et un huitiëme pour 
‘cent ad valorem à la sortie, tandis qu'un grand nombre d'’ar- 
ticles qui, dans d'autres pays, sont frappóés de droita d'entrée 
très élevés, peuvent être importés librement à Hambourg. Par- 
mi ces articles nous citerons les toïles, les fils de lin et dé baten, 
‘les imprimés, les céréales, etc. 


sans compromettre gravement sá' position de grande cité com- 
merciale maritime, et sans restreindre considérablement les 
vastes opérations de son cammerce, Laissons ici parler Je même 
ee OUR ien 


»un système libéral en fait de politique commerciale, Ham- 
» bourg rètrograderait-il ? Voyons ee que funt d'autres pays 
‘»qui offrent le plus d'anologie avec Hambourg. 
‚» ports maritimes importants sont ou deviennent des ports libres. 
„Trieste, Venise, Gênes , Odessa , St-Thomas, Macassar, tou- 
» tes ces places rivalisent à qui offrira le plus de facilité au com- 
“»merce ; et Îe Zollverein viendrait nous proposer à nous autres 
» Allemands de fermer en quelque sorte nos ports et d'en rendre 
» l'accès plus difficile à la concurrence européenne’! » 


intermédiaire, ses relations nationàles et internationales, exi- 
‘gent un mouvement affranchi de toute entrave, mouvement 
qu’un système d'entrepôts ne saurait Wi donner. 


_guïs an monde; à tel point que j'étais fatiguée , le soir, d'avoir tant parlé, 
‘porte tout cela ? 


plaisir à lui répondre; elle vaus écoutc avec tant d'intérêt, et elle est si ai- 
mable! Tiens, ne m'en dis pas de mal ; je me fächerais contre toi ! 


Ja méfiance etlacrainte, àtoi, mon beau éeeur d'ange! Va te coucher 5 
mon père m’attend. Demain, nous causerons encore de ton aventure; ear 


West pas une grande dame, va, Michel ! c'est une bonne fem- 
ine n ie 


edenis ‚ Les lettres et paquets doivent être et 
ni en voyés à'la directiun franode ports. 





Si toutes ces räisons qui sulisent pour dötourner Hambourg 
de toute idée d'accession au Zollverein n'existaient pas déjà, àl 
en est une autre bien plus concluante enoore et qui n'admet pas 
deréplique, c'est que le système d'Union entre Hambourg et le 
Zollverein séparerait complètement les intéröts si púissants au- 
jourd’hui entre Hambourg et Altona qui forment maintenant 
un seul marché, une seule Bourse, un seul port. Altona et Hare … 
“bourg, dit aussi l'auteur de la brochure, ne consentiront jamais 
à se séparer de bon gré, et leurs négociants ont trop de connais- 
| sances pratiques pour ne pas s'y opposer de toutes les manières.. 
Maintegant, qu’ arriverait-il, sì, contre toute atiente.et toate'pre- 
‘babitité, Hambourg, oubliant ses intéröts, stecédaït an Zollve- 
rein 3 les affaires qrii se font anjourd’hui à' Hamböurg à cause 
de son système de commerce libéral, se’ dáplaceraient et se 
porteraient naturellement à Altona pour y aller chercher ce.qui 
manguerait alors à Hambourg : une mer libre. (2). 
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Nous ne voùlons pas croire que |’ Allemagne, où des écrivains 


Quant á l'aegession des villes anséatigues au Zollverein que 


On nous écrit de Tilbourg : 

« Te Roiest arrivé en parfaite santé , jeudi dernier, à 9 hen- 
res da soir, à Tilbourg, et ya été.recu par los autorités de 
cette ville. 

» Le lendemain, dansl'après-midi., la musique da ler-régi- 
ment des lanciers , en garnison à Bois-le-Buc, qui s’étaitrendu 
à Tilbourg à l'occasion de l'arrivée de'S. M., a exécutó des 
morceaux d'harmonie devant le palais du.Roi. 

__» Le capitaine du génie Dayriné., chargé du tracé et.de/l'ins- 
pection des terrains.pour le canal projeté de 's Gravenmoer.à 
Tilbourg, a été admis le mêmejouren audience particulière 
auprès du Roi. On dit.que les objections élevées contre ce ca- 
nal, qui durant les mois d'été , faute d'une quantité d'eau suffi- . 
sante, ne pourrait pas être navigable, sont entièrenbent .rógo- 
laesen faveur da projet; et ainsi on a l'espoir que.les travasg de. 


canaljsation commenceront incessamment, » 





Suivant les rapports reus de Groningue et de. Leenwande 
du ler juillet, et de Zwolle sous la date du 2, Y ordre publiaétaft 
complótement rótabli dans les communes où des dösordaas 
avaient eu lieu précédemment, et l'on n'y reimmarquait plus le 

moindresigne d'agitation oude tendance à troubler la traaguit- 
lité publique. 


Hambourg n'oserait, dit l'auteur, changer un tel systèmb, 





e5 Le Roîia nommê membre dela Haute-Cour militie à Utrecht, 


« Pourquoi, au moment où toutes les nations tendent vers | te contre-amiral N. L. Koops. 





Nous lisons dans la Gazette universelle de Prusse: en 
ous Ies | _D'accord avec l'administration des ‚postes néerlandaise, hes 
directions des postes de Berlin, de Magdebourg et de Cologwe 
entreront en relation directe avec.la direction des,postes née: 
landaises établie à Arnhem,de sorte que la correspondanee uefë 
le royaumedes Pays-Bas qui doit passer par Berlin, Magdebeerg 
ou.Cologne, ne devra,plus-êtreexpêdióe sur Emmerieh.. 





(2) L'expérience l'a prouvé; on se sonvient qu'en: 1828, alors que les dipits 
d'entrée étaient fixés à.Hambourg à 14 pour cent ad valorem, cetta villa vit 
se restreindre son commerde de sept millions de mercs banco, et la même an- 
née on a. payéà Altona 200,060 marcs baaco de plus, uniquement pour loyers 
| de magasins, 


vm 


Tous les intérêts bien compris de'Hambourg, son commerce 
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maison qu’il habitait, sans avoir daigné fermer celle de sa chambre. A vrai 
dire, il ne s’apergut pas de la distance qu’il franchissait, t‚toujoars pour- 
suivi par ses rêves; il s’imagina passer de plain-pied, du pallier desa maa- 
sarde aa péristyle de marbre de la villa. il y avait pourtant un mille de 
chemin à peu près, entre ce palais et les dernières maisons de faubourg de 
Catane. 

La première figure qui frappa ses regards, comme il allaitentrer dans Ja 
salle, ce fut celle de Pinconnu qui avait occupé au moment d'en-sortir. Ce 
jeune homme se retirait lentement, en s'essuyant le front avec un mou- 
choir garni de dentelles. Michel intrigué, et, se dernandant si. ce n'était 
point une ferme. déguiséc, Paccosta résolument. «Eh bien! mon safire, 
lui dit-il, avez-vous réussì à voir la princesse Agathe ? 

L’inconnu, qui paraissait absorbé dans ses pensées, releva 'brusquement 
la tête, et langa à Michel un regard d'une défiance et même ‘d'une mal- 
veillance si étranges, que le jeune homme en eat comme une sensation de 
froid. Ge n’était pas là le regard d'une ferame, mais bien celui d'un houte 
énergique et irascible, Le sentiment de l'hostilitévest étranger aaz- jeunes 
ceeurs, et celui de Michel se serra comme à une douleur imprévae Jt lui 
sembla que l’inconna faisait le geste de chercher un couteau dans son gilet 
de satin broché d'or, et il s’arrêta poursuivre ses mouvements.veC: Sur 

rise. nn 
Ee — D'où vient, lui dit lrautre de-sa voix douce qui -coûtrastait avec un 
accent de colère ct de menaee, que vous étiez tout à l’héare an ouvrier, et 
qu’ä présent vous êtes un gentilhomme ? ran Ee) 

— C'est que je ne suis pi l'an ni l'autre, répandit Michel en souriant ; je 
suis un artiste employé au palais. Etes-vous rassaré? ma question paraît 
vous avoir chaqué beaucoup. Pourtant, une gaestiou en vaat une aatre. Ne 
m'en aviez-vous pas fait une, sans me condaître ank . ' 8 

— Ávez-vous Pintention de railler; „aongicur ? repsit Vincogau gei 
s’ezprimait en bon italien, sans aucuft accent qul püt Justiier Vorigiae 
greeqne ou égyptienne que BarbagaBo, hui avait attribuée. fe: 

Pas le moins du monde, répondit Michél, et sl je vousaì adressé la 
parole, pardonnezà un. mouvcrients de cutiosité qui.n'avait rien-de mnal- 
veillaat. Nr Andes ate ‘ 

— Curiasité?. pourquoi: eùriosité ?- reprit lineonnu en-scrrant.ses dente 
et ses paroles d'une manière tant, indigène. 


— Elle est donc terriblement curieuse, cette ‘dame? car, que lui im- 


— Tu m’y fais songer; oui, je la crois ua peu curieuse; mais il y adu 
— Eh bien! n'en parlons plus, et Dieu me préserve de te faire connaître 


eest déjà une aventure merveilleuse dans ta vie que cette grande amilié 
contractée avec une belle princesse.… qui ne pense pas plus à toi, à l'heure 
qu’il est, qu’à la dernière paire de pantoufles qu'elle a misc. N’importe, 
ne prends pas an air offensé. Dans un jour dg solitude et de désceuvrement ! 
il se pourra que la princesse de Palmarosa te fasse venir pour s’amuser en- 
core de ton caquct. REEN E 

— Vous ne savez pas ce que vous dites, Michel. La princesse n'est point 
désceuvrée, et si vous voulez le prendre ainsi, je vous dirai que, quoique 
bonne, elle passe pour être assez froide avec les gens comme nous. Les uns 
disent qu'elle est haute, d'autres qu'elle est timide. Le fait est quelle 
parle toujours avec douceur ct politesse aux ouvriers ct aux serviteurs qui 
Papprochent, mis quelle leur parle si peu, si peu. qu'en vérité elle est 
renommée pour cela, et que des gens qui ont travaillé poùr elle, durant des 
années, n’ont pas su la couleur de ses paròles et l'ont à peïne vue dans sa 
propre maison. Ainsi, son amitié pour mon père et pour moi n'est pas ba- 
nale; c'est de l'amitié véritable, et vos moqueries ne m'empêcheront pas 
d’y compter. Bonsoir, Michel : je ne suis pas trop contente de toi ce soir ; je 
ne t’ai jamais vu cet air railleur. Tu as l'air de me dire que je ne suis qu'u- 
ne petite fille, et qu’on ne peut pas m’aïmer ! 

— Ce n'est pas là ma pensée, en ce qui me concerne, toojours! puisque, 
toute petite fille que tu.es, je t’adore!_ … 3 

— Comment dis-tu cela, frère? Tu m'adores? c'est beau, ce mot là“ 
Embrasse-moi. 8 

L'enfant vint se jeter dans ses bras. Michel Py pressa tendrement, ct 
comme cllé appuyait sa belle tête brune sur son épaule, il baisa les longs 
cheveux qui retombaient sue le dos à demi-nu de la jeune fille. 

Mais tout à coup il la repoussa avec un frémissement douloureux. Tou- 
tes les pensées brû antes qui avaient agité son cerveau une heure aupara- 
vant se préseritaient à lui comme un remords, et il lui ‚semblait que ses 
lévres n'étaient plus assez pures pour bérrir sa petite sceur. 

Il ge vit à peine seul, qu'il franchit tout d’un trait Ja porte 


‘GronEs SAND. (La suite à deiin;) 


de la-vieille 


ze, INSTITUT ROYAL DES PATS-BA8. — 3° CLASSE, 
:%7LInstitut royal des Pays-Bas avait exprimó au ministre ‘de 
V'intórieur le désir que l'occasion lui fat ménagée de pouvoir 
faire pablier successivement dans la gazette de l'Etat (Neder- 
landsche Staats-Courant) la relation succincte des travaux 
„scientifiques de ses diverses classes. Gette autorisation ayant 
été accordée par Son Exc., la 3° classe de I'Insticut a fait pu- 


‘blier dans le Staafs-Couran! un compte-rendu de ses séances 


des 19 avril et 3 mai 1847. Nous en donnons la traduetion. 


A l'ouverture de Ia sèance du 19 avril 1847 il a été rendu 
hommage à la mémoire de M. Fr. Jacobs, de Gotha, membre 
associêde la 3° classe de l'Institut, déeédé à l'âge de quatre- 
vingt-denx ans, Ile 30 mars 1847, 

Ce savant avait souvent donné des preuves de la haute estime 
qu'il professait ponr les philologues néerlandais. On pent le con- 
sidérer courme le dernier représentant de l'école de Heyne qui 
eultivait en Allemagne la philologie esthétiqae. 

Le secrêtaire a ensuite donné lecture d'une pièce adressée à 
Ja classe, Oratio Didaci Vitrioliad regië Instituti belgici socios. 
L'auteur dece discours, jeune savant italien, à qui l Institut a 
décernéen 1845 pour son poème de Xiphias la médailled'or 
fondée par un legs de M. Hoeufft, y accorde les plus grands élo- 
ges au mérite des Néerlandais relativement à la littérature la- 

tine, et les savantes apprêciations qu'il fait à ce sujet prouvent 
„combien les aateurs néerlandais quise sont occupés de cette 
littérature, lui sout parfaitement connus, ÏÌ y exprime aussi le 
hast prix qu'il attache à la distinction qui lui est tombèe en 
_ partage, lorsqu'il a vu sa pièce de vers couronnée par 1’ Institut. 
_ Par l'obligeance des hêritiers de son collègae M.J. Kinker, 
ta classe a été mise en possession de quelqties manuserits pro- 
venant de cette succession. La commission chargée de l’examen 
de ces manuscetits ayant exprimé l’opinion qu'en ce moment on 
ne saurait en conseiller |impression dans l'intérêt de la science, 
ces tanuserits ont êté déposés dans les archives de la classe, 
“peer être mis á la disposition de ceua qui par la suite pourraient 
8'occaper de recherches sur la musique et le rhythme des Grecs 
anciens et sur la partie acoustique de la musiqne. En consé- 
„gquence,la classe a prescrit qu'il serait donné une liste de ces ou- 
vrages dont elle a decidé le dépôt dans ses archives. 

Ces manuscrits sont : Harmonie et Rhythme des Grecs, 25 
feuillets in-4°, et 8 feuillets in-f°, plus 28 feuillets in-4°, 1 feuil- 
let de notes in-4eet | fenille ou 4 feuillets in-f° (texte hollan- 
dais.) — Théorie de la musique, texte francais, d'après Rous- 
seau, Vogler, etc. ; 104 feuillets in-4°, — Idem, texte hollandais, 

‚108 feuiilets in-4°, — Sur la mesure rhythmique, texte hollan- 
dais, 83 feuillets, avec pièces àl'appui, — Une remarquable 

_tradaction en hollandais de l'Eunuquede Térence, en 97 feuil- 
lets in-8°, où le rhythme des vers de Térence est exactement 
suivi. 

Daus la séance du 3 mai 1847, M. M. GC. van Hall a présenté à 
fa classe une notice intitulée : Souvenirs et observations sur 
une ancienne coutume judiciaire, suivie autrefois à Amsterdam 
et connue sous le nom de loos- en cigenpanding. 

Le but des saisies, dites loospandingen, était principalement 
d'uecorder un délai aux bourgeois d'une ville qui n'étaient pas 

"en état de payer la dette exigée d'eux, afin de pouvoir pendant 

“ee temps assurer des moyeuns de se libérer ou d'entrer en ar- 
rangement x teurs créanciers. Cette ancienne équtume mé- 
rite à tous égärds de fixer l'attention, puisque de tout temps 
elle ù été observée à Amsterdam, et qu'elle a seulement été 
abrogée ici lors de l'introduction de la législation francaise , 
tandisque dans nos autres provinces elle a été abolie lors de 
Y'établisseinent de la république vers la fin da XVI siècle. 

Dans des temps très-reculés it paraît quele droit d'appropria- 
tion sur le débiteur en faveur du créancier mettait le premier 
dans une dépendance qui rappelait les nezi-vincti des Romains. 
La saisie réelle ou la prise de possession effective ne pouvait 
avoir lieu qu'après plusieurs sommations. La saisie provisoire 
(loospanding)devait précéder la saisie róelle(eigenpanding).Un 
privilégede l'année 1411, accordé par Guillaume de Baviëre, 
eonfirnie pour Amsterdam cette institution comme y ayant déjà 
existé depuis longtemps. La manièreet ledêlai, d'après lesquels 

‘Ta saiste provisoire (loospanding) devait précèder la saisie réelle 
(eigenpandeng), étaient entièrement réglés par la coutume. Le 
crèancier qüí'avait obtenu jugement, devait pendant ce temps 
se coutenter de la promesse que Ìni faisait sun dêbîteur de le 
paver. Une sentence rendue ne pouvait être mise à exécution , 
qw'après avoir obtenu une ordonnance connue sous le nom de 
lettre de trêsorerie (schatbrief), par laquette le débiteur con- 
damné étaitencore sommé de payer avant que la saisie pùt 
avoir lieu. Des formalités et des cèrémonies solennelles qui se 
‚trouvent décrites dans d'anciens onvrages, allaient de concert 
avec les saisies provisoires et. réelles (loos- en eigenpandingen). 
:Gatte institution avait dans son ensemble ane tendance extrême- 
ment protectrice. L'axiome: Quechacun se préserve de dom- 
mage, êtait là une forrauie indispensable, Dans l'ancien temps 
aucun bourgeois d'une ville ne pouvait être mis en prison qu'a- 
près avoir été déclaré décha de son droit de bourgeoisie, dès 
que son impuissance à payer sa dette avait été clairement prou- 
vée. Gertes, de pareilles formalités devaient singulièrement re- 
tarder le cours de la justice, mais les formes bienveillantes et 
pratectrices de Ja justice méritent qu'on y attache du prix; ce- 
‚ pendant chaque fois qs’une forme plus promptede la justice était 
jugêe nécessaire dans les affaires concernant la flotteet la mari- 
ne, il était fait droit à court délai, c'est-à-dire immediatement. 

On naarrit V'espoir que M: M. C. Van Hall voudra bien doter 
les mémoires de Ja classe de cette importante notice, ainsi que 
de celles qui traïtent des institutions de l'ancien droit hollan- 

„dais. 


C. A. pen Tex, 
secrétaire dela 3° classe de |’ Tustitut 
royal des Pays-Bas. 





Ma presse allemande par rapport aux affaires des 
Amdes-Neéerlandaises. 


par LE PROFESSEUR G. LAUTS. 


(Suite et fin. — Voir notre numéro d'lrier.) 

N'était-ee pas là déjà des sources qui n'êtaïent pas tout àÀ fait à dédai- 
gner ? Sans doute qa'á PUniversité de Gottingue, où il fut altaché comme 
professeur au commenceraent de ce siècle, Heeren aura eu ces ouvrages à sa 
disposition ou du n.oins il aurait bien pu se les procurer. Plasicurs de ces 
velatiotis de voyages ont été publiées par Adam Oléarius qui s'est acquis une 


1665 ct recncilli grand nombre de particularités historiques, s'est quel- 


presqu’île-de Malabar, Henri Adrien van Rhede tot Drakensteyn, seigneur 


“uns même leur furent dédiés , sont certes des preuves plus que suffisantes 


des, tels que les éerits de De Graaf et de Havart , sont dédiés aux adminis- 


les ekoses qui se sont passées dans les Indes-Néerlandaises! Peut-il affir- 













3e, Geschichte der innern Administration, qùi, à son tour, est; 
a. Fon der Administration in epe î kj 
b. Von der Administration inlndien. ND 
Cet ouvrage est dédié au célèbre Charles Villers, ami sincère de 
savant historien et profond philosophe, qui fut en même og 6 
collaborateur du professeur Heeren. Dans la préface de SON ike 
dit qu’un travail d'une ausst grande étendue « zur 2% Er 
tingischen Bibliothek zu stande gebrgcht werden könnte, bri 
comment il ressort de ses citations « dass ihm die Hauptw ze 
zu Gebote standen. » — Les ouvrages qu'il a cités sont en 
Du compte-renda da livre de Saalfeld, Geschichte des del 
Kolonialwezens in Ostindien, ct des ouvrages consultés ot an 
de cet important travail, on voit que la bibliothèque de Gihinde 
quait pas.de matériaux ct de documents à consulter pour us l'a pi 
sessions néerlandais dans les Indes. Il y avait, ams! nerf zel 
des indications de ees onvrages mêmes, dans celie bib en A 
nombre de livres néerlandais, plus même qu’il n'en fallai ien ari 
eetteassertion que la jalouse politique commerciale dee in 
avait de tout temps contraints à cacher tout ce qu! an dir 4 
lumière sur leurs propres relations commerciales en Ásie @ es Pi 
au monde les antiquités, la religion ct lhistoire des dove ee 
qui reconnaissaient la domination de la compaguie néerlans aes 
Orientales. : d 
Si nous comparons les ouvrages consultés par Saalfeld if 
nous avons indiqués comme ayant été publiés en Allemag asen 
Pyas-Bas pendant la dernière partie du 17° siècle, nous ntt 
feld a eu recours à un très-petit nombre des onvrages apPê dant 
dernière catégorie. La plupart des écrits qut ont été publiés 
18° siècles par des employés de la compagnie des Indes-Orté 
ceux qui avaient cessé d'être à son service, prouve qué 
commerciale, loin de tenir tout secret, a communiqué } 
tout ce qui se passait dans ses possessions ‚ et bien plus me 
autre nation, possédant des colonies , ne Pa fait à cette m 
: Après tout ceci, que dira-t-on de lhistorien Heer 
sertions envers les Pays-Bas sont d’une partialité impa 
bien n’est-il pas à déplorer qu'un écrivain, qui adoté le mont nk 
vrages d'un mérite véritable, ait pa se rendre coupablé d'un #5 
eédé qu’ìl faut condamner en toute circonstance, ct qu’anctn 
saurait commettre sans s'exposer à la censure la plus sévèrc- 
ineffagabte pour lee ouvrages historiques de Heeren et pour Bf wg 
bre d'autres écrits qui ont paru en Allemagne pendant e6$ tred. 18 
années, et dont les auteurs se sont contentés d'être Pécho paf é 
“professeur Heeren. Rien de plas nuisible à la littérature d'O! 
les éerits d'un auteur qui a su se faire une grande réputatianP3 à 
patriotes, et qui ne s'est point efforcé d'être sans préventions, K 
sertions et dans ses jugements. sind 8 ga 
Nous pouvons nous tromper, et nous nous trompons cees dl : 
lui-qui veut vraiment mériter le nom’d’hìstorien, se garde Dl* "A 
vérilé, et a en aversion tout:ce qui a l'air de partialité, Chace 
soit, mais surtout eolui qui s'annonce comme historiep, doit 
vérité. 


grande répütation eomme historien ct géopraphe, et a ajouté d’importantes 
observations, fruits de ses propres découvertes ou des travaux des autres 
nations, à toutes les relations de voyages publiées par ses soins. 

Nous bornant de nouveaetaux ouvrages qui opt vu le jour dans la seconde 
partie du 4'7»e siècle, nous devons citer aussi ceux qui ont paru dans les 
Pays-Bas. Nous en choisissons seulement les principaux. L’affinité qui cxiste 
entre les deux langues. aura sans doute fourni au professeur Heeren, sans 
être forcé de faire ane étude pârticulière de la langue hollandaise, ta facilité 
de lire ces ouvrages qui pouvatent lui être d'un sì grand secours dans ses 
recherches historiques. 

Nous tromvons fohan Nieuwbof, dont les relations de voyages dans les | 
Indes, de 1653 à 4674, sont aecompagnées d'une longue description de la 
ville de Batavia, enriche de plusieurs belles planches. On trouve dans cet 
ouvrage beaucoup de renseignements relatifs à l’histoire naturelle dans les 
Indes. 

Wouter Schouten qai a consacré à ses voyages les années de 1635 à 
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quefois élevé jusqw’au noble style de l’histoire. Ses voyages appartiennent 
aussì à ces ouvrages sur les Indes qui ont été plusieurs fois réimprimés. 

Nicolas De Graaff est un voyageur, doné d'un grand savoir, qui dans les 
années 1689 à 1687 a parcouru etexploré plusieurs parties du monde. 
Dans la presqu’ìle de Malabar il a dessiné grand nombre de temples et, de 
palais et dressé des cartes géographiques ; au Cap de Bonne-Espérance il 
est le premier qui ait mesuré trigonométriquement la hauteur du Leewen- 
berg cl autres points. — Dans son Miroir des Indes Orientales il n’est fait 
aucun tableau flatteur de la manière de vivre des Néerlandais à Batavia ct 
encore moins de celle des fernmes hollandaises dans les Indes-Orientates , 
à la fin du 17me siècle. 

Philippe Baldaeus qui fut pendant dix ans, de 1655 à 1665, ministre 
évangélique à Ceylan, donna en 1672 une descriptions exacte des eôtes de 
Malabar et de Coroinandel, aînsi que de Pile de Ceylan, accompagnée d'un 
grand nombre de plancheset de cartes et enrichie de quelques données his- 
toriques. Ce qui ajoute un mérite particalier à cet ouvrage, c'est la gram- 
maire de Malabar qwil contient ct les détails par lesquels il fait connaître à 
ses nationaux Îa religion des Brahmanes. 

IÌ nous fait aussi mentionner Daniel Havart qui dansson ouvrage de 
POrigineet dela Decadence de Coromandel, publié en 1692, fait ample- 
ment connaître tout ce qui s'est passé d’important dans le royaame de Gol- 
condeet ailleurs, et de quelle manière les employés de la Compagnie des 
Indes-Orientales se sont succédé dans ces contrées. Il termine son ouvrage 
par le récit des actions, de la mort et des fanérailtes da commissaire de la 
























































de Mydrecht. 
Ces cinq ouvrages d'écrivains néerlandais, tous publiés sous les yeux des 
agents da pouvoir de la compagnie des Indes-Orientales , et dont quelqaes- 


que ceux qui dans les Pays-Bas ezergaïent la suprême autorité sur cette 
compagnie, étaient bien éloignés d'entourer de mystère ou de cacher par 
crainte tout ce qui regardait lear administration dans les Indes, ou qui 
avait rapport aux productions et à état de ces contrées, à la religion ct à 
Phistoire de ces populations. — Ces ouvrages sont là et fournissent incon- 
testablement la preuve combien peau la compagnie des Indes-Origntales 
redoutait la publicité, puisque justement ceux qui signalatent avec le plas 
de rigueur les fautes ou les abus dant on se rendait coupable dans les In- 





PROTOCOLE PUBLIC 
de la 17° séance de la Diète germautque. 
Fait à Franofort , le 1% juin 1847. 
A En présence: en het 

Au nom de Autriche : de M. le conseiller privé actuel ct mal 
eomte de Münch-Bellinghausen; : ad 

Au nom de Ja Prusse : de M. le conseiller privé actuet et chamoe 
de Dönhoff; sd 

Au nom de Îa Baviëre: de M. le baron de Blittersdorff, envoye 
duché de Bade , chargé ad interim de la voix de la Bavièse 5 et / 

er de la Saze: de M. le conseiller privé actucl Nosttlz Ad 

orff; De 

Au nom du Hanovre : de M. le conseiller privé de légatian Bora £ 

Au nom du Wurtemberg : de M. le conseiller d’Etat baron de 74 

Au nom du grand-duchié de Bade:de M. lo ministre-d'élst, 
Blittersdorf ; — B A Eee wee HEC 

‘An nom de la Hesse electorale : de M. le conseiller privé de pt) 18 

Au nom du grand-duché de Hesse : de M‚ le conseiller privé 26°" "À 
de Gruben ; : NIE AT 

Au nom du Danemarck, pour les duchés dp Holstein et de Tú \ 
de M. le conseiller privé de conférences-baron de Peehdins 

Au nom des Pays-Bas, pour le grand-duché de-£ 
consciller-d’Etat de Scherff ; ee Re 

Au nom des maisons grand-ducale et ducales de Saze : de 5. 
d’état. privé et chambellan baron de Fritsch ; ae 

Aa nom des dachés de Brunswie et de Nassau: de M. te eliê” 
président de la cour des comptes baron de Wintzingeroda 5 

Au nom des grands-dachés de Mecklembourg-Schwerin et‚d 
bourg-Strelitz : de M. le baron de Pechlin, Envoyé pour les 
Holstein ct de Lauenbourg, remplacant PEnvoyé tneékle 
M. de Schack ; EE 

Au nom da grand-duché d’Oldembourg et des dachés d4 
Sehwarzbourg : de M. le chambellan conseiller d'Etat privé 
geois de Both ; „nr 

Au nom des principautés de Hohenzollern, Liechtenstein, Hens 
bourg-Lippe, Lippe, Waldeek et du landgraviat de Hesse 
de M. le conseiller privé actuel baron de Holzhausen; 

Au nom des villes libres de Lübeck, Francfort, Bréme ct or 
M. le syndic et président du tribunal d’appel de Meger, Envoy ée 
pour la ville libre de Francfort, remplagant M. lesyndic sieve” 
voyé à la Diète pour la ville libre de Hambourg; tear 

it en la mienne, le consciller aulique antrichien et direct" à 
ehancellerie fédérale chevelier deWeissenberg. 4 
a $ der, EE 

Déclaration faite en commun par les cours d' Autre} 
Arusse, relativament aus principes du droitdes gent & 
par elles dans |’ affaire de Cracovie. Ee 


trateurs mêmes de la compagnie! 

L'accès de ces ouvrages était il done interdit au professeur Hecren ? IÌ 
eût, certes, pu se les procureur très facilement dans les Pays-Bas, car il n'y f 
sont pas complés au nombre des livres rares. En outre ils ont été la plupart 
traduits en francais, en allemand, en latin, et nous croyons même avoir vu 
une traduction anglaise des ouvrages de Nieuwhof ct de Schouten. — 
Quand de pareils documents ezistent, l’historien peut-il dire qu'on ignore 


mer que la erainte de la publicité a forcé la Compagnie néerlandaise des. 
Indes-Orientales à votler tous les renseigements; tandis' qùe le fectcur - 
attentif pcat apprendre„beaudoup apprendre dans ces ouvrages ! k 

Cependant, si nous admettons quelle professeur Heeren aurait dà sc 
donner trop de peine pour entel les ouvrages que nous venons de citer 
sur l'histoire des Néerlandais dans les Indes, il aurait pu du moins se procu- 
rer, à la première demande, car rien n’était plus facile, le grand oeuvre de 
Francois Valentyn. Quels trésors de renscignements curicax-sur les peuples 
et les &ontractées du continent et des îles asiatiques, ne sc trouvent pas 
réunis dans les huit volumes in-ft. de PInde ancienne et moderne, L'infati- 
gable activité de Valentyn, alors qu'il remplissait les fonctions de ministre 
évangélique à Amboina et à Batavia, et la constance de ses recherches pour 
découvrir les dacuments conservés dans ces deux endroits, sont presque in- 
croyables. En Allemagne, vers le milieu du siècle dernier, Samuel Eagel 
appela Pattention sur l'ouvrage de Valentyn dans son Geographische und 
critische Nachrichten uber die Lage etc. von Asia und America, où cet an- 
teur Foit un éloge bien mérité de Pexactitude et de la solidité des ainples ren- 
seignements contenus dans le Oud en Nieuw Oost-Indiën. Si le professeur 
Heeren avait fait attention à cet appel, il aurait pu eonsulter Valentyn avec 
feuït, et ce qu’il a dit des Endes-neerlandaises, aurait assarément gagné de 
beaucoup en ezactitude et en véracité. L’étendue de cet important recueil 
Panrait-elte cffrayé ? et: 

Un autre ouvrage qui se trouvait dans toutes les mains à l'époque de la 
jeunesse de Heeren el qui méritait d'être connu de tout le monde, aurait 
pu servir à eet auteur de guide infaillibledans toutes ses recherehes. L'his- 
toire philosophique et. politique des établissements et du commerce des 
Européens dans les deuz Indes par Raynal, publiécà La Haye en 1771, 
était déjà en 1776 à sa cinquième édition ; ct lorsqu'en 1781 on édita-à 
La Hage les quatre volumes de Suppläments de cet ouvrage, il parut ‚en 
même temps à Genève ane édition revue, corrigée et augmentée de PHis- 
toire philosophique et politigueen 10 volumes. — Une lecture de cet ou- 
vrage suffit pour convaincre, même à la preinière vue, que les directeurs 
de la Compagnie des Indes-Orientales mirent à ta disposition de Raynal les 
nombreux livres et registres où sont consignées les opérations de la Com- 
pagnie, ou que du moins unc main amie lui communiqua un nombre con- 
sidérable de documents qui l'ont mis À même de faire connaître aa monde 
entier une foule de résultats importants relatifs aux opérations de la Com- 
pagnie ct À ses possessions en Asie, Si à cette époque, comme il le fut prou- 
vé bientôt après, la situatien des, affaires de la Compagnie néerlandaise des 
Indes-Orientales ne souffrait pas qu'il fût donné une publicité illimitée à 
tout ce qui regardait son administration financière et la constitution inté- 
rieure de ses comptoirs et deses établissements, du moins on doit conélure 
de ouvrage Raynal que l'accusation de s’entourer généralement de mys- 
tère était alors tout aussi injuste qu'à la fin du 17e siècle, ou à l'époque où 
Valentyn rénnissait les matériaux nécessaires à son excellent ouvrage, Oud 
en Nieuw Oost-Indiën, 

Nous voyons avec regret qe chaque pas que nous faisons danscet eza- 
men, il ponsest de plus en plus clairement démontré que l’historien Heeren 
s'est rendu coupable envers les Néerlandais d’ane excessive partialité. Ou 
les jagements émis par lui peuvent-ils être justifiés sous ce point de vue, 
lorsque même un de ses collègues à Puniversité de Gottingue a publié sur 
les-colonies néerlandaises un ouvrage renfermant une grande riekesse'de 
renseignements, de données et de documents puisés la plupart aux sources 
qui se trouvaient däns la bibliothèque de Gottingue. Et cependant c'est 
ainsi qu’il en est cffectivement, et c'est ainsi que nous prouvons de nouveau 
Peztrême partialité de Heeren. 

Quelques années après que Heeren fut devenu son collègue (1810), le 
professeur Friedrich Saalfeld commenga Îa publication de sòn Allgemeine 
Kolonialgeschichte des neueren Europas. Lgs 3° cu 4e volumes ‘de cet ou- 
vrage parurent en 1812 et 1813, et tous deux ils contiennent : Geschichte 
des holländischen Kolonialwesens in Östindien. Get oùvrage est divisé en: 

to. Geschichte der Eroberungen und Niederlagsungen ; 

_ 2e: Geschichte des Handels ; 





ET 


M. VEnvoyéd' Autriche, comte de Münch-Bellinghausen, P”& 
Diète germanique „annonce que les envoyés d'Antriche ct de PG 
faire une déclaration en commun au sujet des mesures prises à 
la républiqae de Cracovic par ces deux cours, conjointement 
Pempereur de Russie, 7 

L' Autriche et la Prusse. LL. MM. Pempereur d’ Autriche 
Prusse ont cru devoir , de concert avec leur auguste allié , S. Mt 
de Russie, résoudre : ej 

que, — après que leurs angustes prédéeesseurs, de gloriet 
eurent, par unc convention passée entr’eux le 8 mai (21° 
eréé la-république de Cracovie sous des conditions calcú 
rer sa prospérité et son maintien, non moins que la wal, 

leurs propres Etats, et-qui étaient indispensables pour 
sement de ces buls, et après que cette républiqae, né t 
compte de ces conditions pendant une longue série d'autts 
fin dissoute dans anarchie au mois de fevrier de vana 
qu'elle s'est .placée dans une positon où ‘Pon n'aurait- pe 
porter atteinte à la protection que les trois monarqnes doute, 

propres sujets, prendre de nouveau en considération. Hes 
lui avaient été accordés à une indépendance conditions, LAtoltg 
républigue ne serait pas rétablie, mais que la ville. ct Je i ord ro, 

Cracovie seraienit replacés dans les conditions où ils s'étalf”: E 
avant l'année 1809. ' R daos V'i°8 

Les trois monarques ont pris ct exécuté cette résolution À 


















% e leur droit, dais le sentiment profond delers devoirs vis-à-vis 
rd dieen) a confiés à leurs soins, et par suitc d’événe- 
soul le monde et d'une haute portée pour les rapports in- 
eurs Etats. dà ik 
é kon à représenté cet acte comme une violation des traités 
hen ait cherché à rattacher à cette interprétation des cxpli- 
Pes et de nature à suspecter les intentions des trois monar- 
ee sl pr ennent occasion dedonner à leurs augustes alliés, et 
a Sérénissime confédération germanique, une déclaration 
AX principes qu'elle regardent comme larègle de leur con- 


neiges ; 

Ee bag LL. NML. envisagent comme la véritable garantie de 
N et de Ì Entretien de la paix, de Pordre et de la tranguillité 
kt «9 8Ont les suivants : 


raité : NEK: 
Qui conclu légalement a la valeur de la foi réciproquement 
» uicon 


ment ct ponctueltement les conditions qu'il a acceptées ; il a 


dent le droit d’exiger Paccomplissement des obligations 
bes vis-A-vis de lui, 
he penvent cependant point admettre qr’un traité puisse 
Ds ce lien de droits ct d'obligations réciprogues , ni qu'on 
3e là itrairement les limites de ces droits et de ces obligations 
5 da domaine des intéressés ou qu'on les circonscrive et les 
P intervention de parties non-intéressées. 


SUP ces principes incontestables da droit public et du droit des 
MS en cette occasion pour règle inviolable de leur conduite 
„Mices intéressées dans affaire de Cracovie, LL. MM. ne feront 
kc Pouvoir qui leur est confié à supprimérun droit bien acquis, 
kt toujours, aussi loin'que leur concours &'étend, à le protéger 

dass Cittreprises qui ne tendent qu’à violer le droit et. à eompro- 
Rt la paix. ; Alden 
haf Dattre au monde et particulièrement à toute l’ Allemagne 
Aje OCCasion de laffaire de Cracovie ont été prúsentées sous un 
“SAnuês et mal interprétées, LL, MM. agissant en pleine con- 
Ohné de remettre cette déclaration à la sérénissime confé- 
lque et d'en donner communication à tous les gouverhe- 
tels elles entretiennent des rapports. 

ation les votes suivants ont été émis: — 

 Wessence de la Confédération germanique reposant princi- 
h téeiprocité et P'égalité des droits et des. obligations, basés 
des Etats qui la composent, S. M. le Roi de Bavière ne pcut 
atitnde pour les principes qui ont été exposés par les cours 
Berlin, ct. n'hésite pas à y adhérer dans leur application 
a Confédération germanique. 
Ride Saxe, La cour royale de Saze partage les vaes énoncées 
Mpereur d’Autriche et le Roi de Prusse, ct est pénétrée de 
Búrante que les augustes monarques d’ Autriche ct de Prus- 
Ont jamais les principes proclamés si solennellement par 

























































raire ils les pratiqueront partout.et en particulier dans leurs 
$ Vis de leurs confédérés. 
ML. le Roi, approuvant complétement les motifs qui ont ame- 
aston de la république de Cracovie, ne peut qu’adhérer en tout 
laration que viennent de faire les cours de Vienne ot de Berlin. 
Le gouvernement wurtembergeois, en remerciant les cours 
de Berlin de la déclaration qu'elles viennent de faire, en ad- 
Slement aux principes da droit des gens qui y sont exprimés, 
k Avec gratitude l'assurance des deux gouvernements,laquelle 
„désire quela Sérénissime Confédération germanique déclare 
que ces principes ont toujours fait et feront dans tous les 
B. sus actes. 


Broyó, trouvant conformes aux dispositions fondamentales du 
Cipes avancés par les cours de Vienne et de Berlin : 


RES lesquels tout traité conclu légalement a la valeur de la toi 
Sement jurée, quiconque participe à an traité est tenu de 
cofnme il à sèmblableinent le droit d'exiger Paccomplisse- 
ês obligátions contractées vis-à-vis de lui, et d'après lesquels 
RILÉ ne’ peut, sans un pareil lien dé droits et d'obligations ré- 
ES, être étendu au delà du domaine des intéressés, ni être cir- 
EL veculé par lintervention d'autres partics » , 

Wetement au nom de son gouvernement, à la déclaration, ainsi 
ons de gratitude de M. 'Envoyé de Bavière. 

id etorale. L’'Envoyé exprime des remereiements au nom de sa 
kie amunication qui vient d'être faite, en faisant observer que 
ete elle n’a point va dans l’incorporation de Cracovie à la monar- 
PaDê ua acte qui ne concordàt pas avec les traités existants, et 
€ complétement les principes développés dans ladite com- 


igation qui a été faite, hésite d'autant moins à adhérer an 
É de Bavière, qui.a déclaré approuver complétement les 
Ng par les cours de Vienne et de Berlin, que le gouvernement 
K9'@ pas vu dès le principe, dans l'incorporation de Cracovie à 
Kee Utrichienne, une atteinte pórtée aux traités cxistants. 

(OK pour Holstein et Lauenbourg.L’Envoyé ne peut qu'adhé- 
t, au hom de son gouvernement, aux principes qui ont été 
Oecasion par les coursde Vienneetde Berlin. 

ENGS pour le grand-ducht de Luzembourg. L'Envoyé est au- 
NEXprimant ses remereiements pour la communication faite 
Autriche ct de Prasse relativement à-l'incorporation de 
ärer quc S. M. le Roi-Grand-Duc approuve d’autant plus la 
« Communication, qu'elle n'a pu que fortifier la conviction 
Apen déjà antérieurement, de la néeessité de cette mesure, 
B Tad procédé qu'après que tous lès autres moyens eurent été 


ite ré publigúe se fu digsoute elle-même dans l’anarchie. 


pe var 


nd-ducale et ducales: de. Saxe. Elles votent commo, la 


aswie ct de Nassau. T’un ct l'autre gouvernement ont 
sentiments de gratitùde la communication’ des cours 
° Erusse, et sont profondêment convaincus, de leur côté, de 
Principes qui y sont énoncés. 
2&-Schwerin et Meeklembourg-Strelitz. L'Envoyé n’hésite 
ie plétement, au nom de ses gouvernements, aux principes 
eclaration faite par les cours d’Autriche et de Prusse. 
wils halt et Schwarzbourg. Dans la délaration des gouver- 
hase et de Prusse, pour laquelle ils expriment leur vive 
Alts commettants de l’Envoyé voient un hommage renda 
oanitérables du droit des gens européen ct un surcroît de 
Ollon. re Bd 
eer Liechtenstein, Reuss, Schaumbourg-Lippe, Lippe, 
& Wb Aat “Hombourg. L'Envoyé est chargé d'adresser à LL. MM. 
RE Oenmani riche et le roi de Prusse les reerciements de LL. AA. SS. 
Bouvy cetion qu’il vient d'entendre ainsì que leur adhésion aux 
Ë Sont consignés. é 


urs Ant entend avec une très vive gratitude la communi- 


Eni triche ct d P, i 
Sn les n:…: et de Prusse, et trouvent dignes de toute leur 
2u pri mcipes qul y sont développés. ii 


tien il a,été resolu ; 
ton germanique a entend : en 
Par ar cours d’ Autriche et d aveg reconnaissance la mani 
raités, principes quel 
et : Deipes qu'elles regardent comme la règle de 
3,adhère entièrensent avec d'autant plas de satisfaction, 


Y 
dent d : 
Benda ® la manière la plus complète. aveg ceux sur lesquels 


Amentale de la confédération. 












que participe à un traité est tenu de remplir eonscien- 


benseieaciensement „et ponctuellement les conditions qu'il a. | 
Et À 


il de Hesse. ir be tout en exprimant ses remerciements 





de Prusse, des principes de res- 


Se: 


Communication de M. le ministre de Russie pròs la Sérénissime 


confédération germanique relativement àl’ affaire de Cracovie. 


Le président notifie que envoyé extraorditiaire et ministre plénipoten- 


tiare de S. M. Pempereur de Russie , M. le conseiller privé actuel d'Oubril , 
lut a fait savoir qu’il avait été chargé par son auguste cour d'exprimer à la 
haute Diète germanique la complète adhésion de S. M. Pempereur, son au- 
guste maître, aux principes de droit des gens proclamés par les cours 
d'Autriche et de Prusse au sujet de l'affaire de Cracovie, ainst qu’aux con- 
sidérations qui les ont déterminées à exposer actuellement ces principes ; 
qu’à cet effet, M. d'Oubril lui & communiqué une copie des instructions qui 
Ini ont été transmises sur cete affaire par le ministère impérial des alfuires 
étrangères de Russie ‚ copie que le président a honneur de soumettre à la 
haute Diète germanique. En voict la tencur: 


» Monsieur, 


» La résolution arrêtée par les trois cours de Russie, d'Autriche et de 
Prusse, de changer d'un commun accord le mode.d’existence de la ville et 
du territoire de Cracovie, tel qu'il résultait du traité originairement con- 
ela entreellcs le 21 avril (3 mai) 1815, a donné lieu en Europe aux plus 
fausses interprétations, On ne s'est point borné à la combattre sous le dou- 
ble rapport du droit et de la nécessité; on acherché à répandre des dou- 
tes sur les intentions des trois coùrs à l'égard des áutres traités insé- 
rés dans le recès de Vienne 3 — on: s'est efforcé d’'alarmer les autres 
puissances „ en leur faisant craindre de voir leurs droits légitimes de 
possession et leur .indépendance politique. méconnus ct violes , com- 
ie Vavaient été, disait-on, ceux accordés par le traité de Vienne à 
la ville de Cracovie. C'est dans le but de réfuter ces fausses idées ct 
de repousser ces allégations injurieuses ; dé. maintenir contre lopinion 
contraire la plénitude de leurs droits dang affaire de Cracovic, et 
de témoigner hautement de leur ferme desdeip de respecter et de faire 
respecter les traités qui forment la base du debit publie de PEnrope, Bab 
les cours d’Autriche et de Prusse , en leur qualité de puissances alle- 
mandes, viennent de faire à tous les Etats qui composent la confédération 
germaniqae, par l'organc de leurs Ministres près la Sérénissime Diète, une 
déclasatien dans ee sens à consigner au protocole de ses actes. Nos deux 
Alliés nous ayant préalablement donné eonnaissance de cette pièce pour la 
concerter avee notre cabinet, partie, comme eux, intéressée dans le traité 
qui avait réglé en 1815 l'eristence de Cracovie, comme dans la dernière ré- 
solution qui ya mis terme, nous n’avons pu qu'y reconnaître nos propres 


maximes et nos propres vues. — L'Empereur a senti dès lors le besoin de 
constater par une manifestation oflicielle l’entière solidaritë qui Vunit à ses 


deux alliés allemands, tant sur ectte queslion spéciale que sur toutes celles 
qui se rattachent au maintien de l’équilibre général consacré par les traités. 
Cest pour constater cette solidarité et l'accord de vues qui en résulte que 


notre auguste maître vous charge, Monsieur, de faire expressément connat- 
tre À la Diète la pleine et complète adhésion qu’il donne aux principes de 


droit public-professés par ses deux alliés, comme aux considérations et me- 


tifs qui en ont provoqué l’énoncé. Votre Excellence voudra bien s’acquitter 


de celte démarche officielle en donnant à M. le président de Ja Diète lectu- 


re et copie de la présente dépêche. 
» Recevez, etc., etc. . zen 

: ee Signe, » NESSELRODE. 
-_» St-Pétersbourg, le 41 avril 1847. » . Et 
M. Îe Président déclara ensuite: qu’il avajt annoneé immédiatement à 

M le ministre d'Oubril le s’empresserait.de porter cette commugication 


à la connaissance de la haute Diéte, quï sans doute laccucillerait avec un 


vif intérêt ct autoriserait le Président À-communiquer, sous forme de répon- 


se, à Son Excellence le protocole de ses délibérations sur cet objet ct. à dé- 


elarer qu'elle apprécie-pleinement les principes de droit des gens énoncés 
et toujours mis en pratique par S. M. ’Empereur de Rassie. 


La Diète a déclaré quelle-approuvait laxréponse faïte par le Président à” 
M. le Ministre d'Oubril. ke Sd 
Münch-Bellinghausen, Donhoff, Nostitzet Jäünekendorf, Lenthe. 
Blomberg, Blittersdorf, Riess, Gruben Pechlin, Scherff, 


Fritsch, Wintzingeroda, Both, Holzhausen, Meyer. 
Le Moniteur universel vient de publier le mouvement góné- 


ral du eommerce frangais en 1846, Pendant cette póriode, le. 


commerce extérieur s'est ólévé; en total, à 2 milliards 436 mil- 
lions, dont 1 milliard 258 millions à l'entrée, et 1 milliard 178 
millions à la sortie, C'est 9 millions de plus qu'en 1845, L'im- 


portatinn a gagrié 18 millions, l'exportation en aperda 9. Le 
‘còmmerce de mer (1 milliard 754 millions) s'est accru de 17 


millions; celui de terre (682 millions) en a en conséquence 


perdu 8. Ces rósultats sont ceux du eonrmerce gónóral, et ne 


font ressortir, corama on le voit, qu’un bien faible accroisse- 
ment daris les opérations de 1846, aftectées particulièrement 
durant le dernier semestre. Il n'en ‘est pas tont à fait de même 


pour ce qu'on appelje le commerce spécial, c'est-à-dire pour. 


les changes propres à la France qui figurent dans l'ensemble 


pour 1 milliard 784 millions; on y trouve un accroisseinent de. 


77 millions à la mise en consommation , et de 3 millions à l'ex- 
portation en produits du sol et des industries frangaises, 

Sur presque tous les objets d'importation, il y a eu des ac- 
croissements qui ont surtout porté sur les céréales, les cotons, 
la houille et le fer brut. Quant aux marehandises exportées, 
dont le total s'élève, au commerce spécial, à 851 millions, c'est- 
à-dire àun peu plus du tiers de tout le commerce extérieur de 
la France, voici ce qu'on remarque : progrès sur le bétail, dont 
ila été vendu à l'étranger pour 4 millions 1/3; progrès aussi 
sur les fils de coton (7 millions 2/3) ; sur la garance (13 mil- 
lions 1/2); sur les porcelaineset les verreries {12 millions 1/2); 
sur les machines et mécaniques (7 millions 1/2) ; sur les ouvra- 


ges en mötaux (12 millions 1/5); sur les peaux ouvrées (27 mil- 


lions 1/10); sur les soies teintes (3 milktons 1/5) ; enfin progrès 


sur les toiles de lin, les tissus de laine, de soie et de cbton';‘ ces: 


quatre espèces de tissus réuniës fortment un total de 408 mil- 
lions (valeurs officielles) contre 395-millions 1/2 en 1845. Les 
articles qui au contraire ont perdu, sont principalement les vins 
et les eaux-de-vie, dont il n'a été venda à l'étranger que pour 
55 millions, au lieu de 65 1/3 , et lës savóns, 10 millions 1/2, 
au lieu de 17 1/2; les autres marchandises n'offrent que d'in- 
signifiantes différences. 
Reste à apprécier l'état du mouvement maritime. Ha compté 
(long cours, bàtiments chargés) 32,515 entréesen sorties de 
navires, portant un chargement de 3 millions 921,000 tonneaux, 
ou 349,000 de plus qu'en 1845. Dans Ce progrès des transports, 


le pavillon francais, qui figure pour l million 535,000 tonne- 


aux, en a gagné 137,000 ; mais l'étranger en a obtenu 212,000; 
cette augmentation du mouvement maritime est due presque 


entièrement aux apports de céréales, dont la France a acheté À- 


l'étranger en 1846 pour 100 millions, au lieu de 15 millions 1/2 
en 1845. Comme ces 100 millions reprêsentent une quantité 
importóe de 5 millions d’hectolitres, quantité qui sera vraisem- 
blablement doublée d'ici à la prochaine récolte, on voit que la 
France aura eu, pour combler le déficit des grains de 1846, à 
dépenser environ 200 millions. 
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A la chambre des communes lord G. Bentinck a demandé ad 


j secrêtaire d'Etat des affaires extérieures de faire connaître 


à la chambre l'étát des relations commerciales de l’Angleterre 
avec la Prusse. Le 4 juin,il est paru dans le Globe un paragraphe 
disant, d'après la foi du journal organe du gouvernement prus- 
sien, que ce gouvernement avait recu des dépêches du ministè- 
re anglais annongant que si le gouvernement prussien et le Zoll- 
verein persistaient à ne pas renouveler le traité de commerce 
international, entre eux et l’ Angleterre;, cette dernière puissan- 
ce se trouverait forcée d'user de représailles. Le noble lord de- 
mande si ce rapport est exact et si le vicomte Palmerston avait 
été forcé d'avoir recours aux menaces contre la Prusse, si elle 
persistait à maintenir des droits protecteurs poutr sâuvegarder 
les intérêts de ses manufactures. _ PR: 
Lord Palmerston dit qu'il ne se rappelle pas avoir lu le pa- 
ragraphe mentionné par lord G. Bentinck, mais il_n’hásite pas 
à ledéclarerinexact. D'après le traité eouclu entre lá Grände- 
Bretagne et la Prusseen 1841, certains ports entre l'Elbe et là 
Meuse devaient être considérés comme ports prussiens. Ge trai- 
té pouvait être annulé à la fin dela présente année par un aver- 
tissement donné par le gouvernement prüssien, Get avertisse- 
ment a été donné à l'Angleterre, au nom dé la Prusse et.du 
Zollverein, parce qu'il ne reposait pas sur les lois de de la rêci- 
procité quant aux lois de la navigation; et que si Il Angleterre 


‘persistait à les maintenir, la Prusse et te Zollverein croiraient 


de lenr intérêt de frapper d'un.droit de 20 p. c. les produits 
manufacturês de la Grande-Bretagne. La réponse du gouverne- 
‘ment anglais à ce message avait été que le traité était peu utile à 


l'Angleterre, et qu'elle tenait peu à ce que le traité fût ou non 


máintenu; Lord Palmerston ajoute qu’aucune-menace de repré- 
‘sailles n'avait été faite. de : | 

M. Hut demande an secrêtaire d'Etat si le gouvernement de 
S, M. n'a pas regu avis dela part de quelques-uns des Etats de 
V' Allemagne septentrionale, de [intention qu’ils auraient d'im- 
posér des droits différenitiels sur tes navires anglais important 
en Allemagne les produits de pays autres que les possessions bri- 
tanniques, à moins que la Grande-Bretagne ne modifiât ses lois 
de navigation en permettant aux navires allemands d’importer 
les produits de toutes les parties du monde dans le royaume-uni, 
et äussi si le secrétaire d'Etat n'a pas appris que des négociations 
aient été entamées pour engager les villes anséatiques à s’unir 
avec les Etats du. Zollverein pour imposer des droits différentiels 
aux navires de toutes les nations qui n'accrdent pas aux Etats 
allemands les mêmes priviléges de navigation que leür accor- 
dent les Etats allemânds. RR 

Lord Palmerston. Je croisqu'il a été fait une tentative pour 
amener les villes anséatiques à entrer dans le Zollverein, mais 
que Lubecq et Hambourg ont refusé. Mais je crois aussique Brê- 
me est disposée à en faire partie, parce que s'est sonintérèt. 

Lord John Russell propose ensuite la seconde lecture du bilt 
de suspension des lois de navigation... ste 

Lord George Bentinck a combattu la proposition en alléguant 
que le bill n'est qu'une tentative. detournée de raëner à jamais - 
les lois de navigation. Le noble lord a soutena: que la suspension: 
n'a pas produit jusqu’a présent les résultats favorables qu’on en! 
avait espórés, attendu qu'il est notoire que depuis quelquetemps - 
les navìres amêricains n'ont pu se procurer aucun fret. 

Lòrd John Russell a déclaré que le gouvernement ne songe pas 
à proposer |’abolotion des lois de navigation. Siquelgue jour cette 
mesurelui paraît utile, il en fera l’objet-d’ur projet spéeial. Le 
bill-a été la pour la seconde fois. La chambra.s'est journée à 
quatre heures et s'est de nouveau rêunie àcing. 
‚Lord John Russell, en réponse à une interpellatiun de lord 
Sandon, a dit que tous les doeumentsrelatifs anx rêcents êvéne- 
raëns de Canton seront communiquês à la chambre; 

L'assemblée s'est ensuite formée en comité gänèral sur le bilt 
relatif à l'assainissement et à I’hygière des villes. 


La seance de la chambre des lordsa été remplie tont en 

eN 8 . . PENS e : ep rie € 3: 

tière par la discussion en comité du bill relatif à l'éxécutien de 
la loi des pauvres. 


Le correspondant dn journal the Friend of Chind, de Hong- 
Kong, lui écrit de Canton que là proclamation suïvanté à été af- 
fichée sur tous les murs de la ville : 

« Le 18e jour de ta lune (3 avril}, les étrangers anglais, sans observer les for- 
mes ordinaires, sont venus ici avec des bâtiments de guerré, et ils ont encloué 
les canons de nos forts par surprise; carils n’auraient pas osé venir si nous 
avions été préparés. . 

Lorsque le pretnier juge, le commissaire-général, le général commandant 
les troupes tartares se sont apergus de la trahison, ils ont voulu aller sáisir et - 


| piller les vaisseaux, exterminer les soldats.et panir les traîtres, Keying seul & 


ordonné de différer cette vengearice. C'estluiquileura permis de bâtir une 
église chrétienne vis-à-vis le temple Houan. Cet homme est sans principes;ik 
a sacrifié la dignité de la nation et la vie du peuple. Keying d ùu visage d'hom- 

me, Îl a le coeur d’une brnte. Nous engageons le public à demander aux magis- 

trats de faire un rapport à Pempereur, pour le prier de renvoyer Keving!-» 

8 ‚ Appelà toutela ville. … se 
Taouk wang, 27° année, 2e lune, 21e jour (6 avril 1847). A 5 É 

Il parait qu'une vive exaspération existe cantre les Euro- 

péens, et que depuis le départ de sir John Davis, qui n'a laissé 
our les protèger que deux officierset une trentaine de soldats, 
ilsse trouvent exposés à toutessortes d'insultes. - - 


Le consul Mac Grógor a été assailli dans les raes à coups de 


pierres, de même qu’un capitaine nommé Grave, et une vive in- 
quiètude rêyne dans les comptoirs. e A AG 








D'aprês une lettre de Constantinople du 16 juin, publiëé far 
la Gazette d' Augsbourg, le baron de Bekir, ministre de Bèlgique 
près la Sublime-Porte, aurait été l'objet d'insultes etde vóies de 
fait de la part du domestique d'un Armèénien,neveuda directeur 
de la Monnaie, sur l'ordre de l’ Arménien lui-même. M.de Behr 


a demandé une satisfaction éclatante ou ses passeports. 


Le bulletin de l'entrée du comte de Vinhaes à Saint-Ubes 
(Portugal) énonce ses prajets ultérieurs: Aprés avoir désarmé 
les habitants de Saint-Ubes, le général portugais devait marcher 
sur Porto-Alègre et Béja et continuef vers les Algarves. L'ar- 
mée espagnole a successivement ocoupé la place de Marban et 
celle de Villaréal, où elle était à la date du 41. ie 

Toutes les nouvelles regues. dn Portugal s’accordent à dire 
-qu’il est impossible qa’ Oporto, éerné de toutes parts, fasse une 
longue résistanee. Cette vilte, sera attaquée simultanément par 
les troupes espagnoles, sous les ordres du général Concha, Ia 
division espagnole commandée par le général Mendez Vigo, les 
troupes portugaises sous les vrdres du maréchal Saldanha, ét 


_du côté de la mer par les trois puissances alliëes. 


La Gazette d' Augsbourg assure que le voi de Danemarck n 
‘changé de manière de voir dans laqnestion des duchés de Schles- 
wig et Holstein. ll paraît que, dans les négociations suivies avec 
les grandes puissances de l'Europe, il demande la rênnion pure 
et simple des duchès au royaume de Danemarck, afin d'en faire 
une monarchie complète et conforme au système de la division 
politique de l'Europe : la Gazette d’ Augsbourg ajonte que le 
gouvernement danois rêunirait les Etats-Généraux des duchés 
et du Danemarck en une seule assemblée et donnerait à ces di- 
verses parties de la monarchie une constitution commune etuni- 
forme. 





Nous avons requ les journaux de Genève du 30 juin. 

M. Fazy, président du gouvernement de ce canton, qui avait 
été élu par 40 voix premier député à la diète, a refusé, disant 
que les instructions votées n'étant plus conformes à sa manière 
de voir, il ne eroyait pas pouvoir accepter. 

En effet, le grand-couseil avait, sur un amendement de M. 
Camperio; retranché par 34 voix contre 27, le second alinéa de 
l'instraction relative aux jésuites. 

Le paragraphe dont la suppression a déplu à M. Fazy avait 
pour objet de permettre à la diète d’autoriser l établissement 
des jésuites dans les cantons. Le grand-conseil s'est prononcé 
pour leur expulsion immeèdiate. 

Dans la séance de lundi, M. Fazy a persisté à refuser la dépu- 
tation à la diète, et l'onanommè alors dl. Rillet premier dé- 
puté, et ML. Cârtaret second député. 





Le discours de lord John Russell, prononcé lundi soir à la 
chambre des communes, pour justifier \' établissement de che- 
mins de fer en Erlande, est commenté par tous les journaux. Le 
Morning- Chronicle, après s'être plaint des mesures prises par 
le gouvernement pour venir en aide à ce pays, continue en ces 
termes : . 

‚ « En cequi regarde \’Irlande, le véritable problème a toujours été et est en- 
core celui-ci ; Comment trouver à nourrir tant de bouches affamées? D'année 
en année, la quantité de vivres doit considérablement augmenter, si l'on ne 
veut que la famine rédyise de moitié lg chiffre-de la population. Maintenant, 
il n°y a que deux moyens de procurer aux Irlandais, d'une manière permanen- 
te, un supplément de vicres. Il faut qu’ils le produisent eux-mêmes par la cul- 
ture, ou qu’ils l'achétent. S’ils doivent le produire, il faut qu’ils forcent la 
terre actuellement cultivée à rendre le double, où ils doivent cultiver plus 
de terres qüe telles qui ezistent maintenant. S’ils sont contraìnts à l'acheter, 
ilest évident que c'est en augmentant leurs produits exportables qu’ils se pro- 
cureront l'argent nécessaire, Les chemins de fer, cela est évident, ne pourront 
eh aacnn cas concourir à lune ou à l'autre de ces nécessités. Quand bien 
même la terre serait couverte de chemins de fer, nous ne pourrions en échan- 
ger un seul contre une fourniture de blés étrangers. Il est vrai que les actions 
de. chemins de fer peuvent, dans des circonstances eztraordinaires servir à 
satisfaire des créanciers étrangers; mais construire des railways dans cette 
vue, ce serait agir comme un individu de moyene limités qui échaugerait sou 
avoir contre des habits ou des chapeaux, dans le dessein de les mettre en gage 
site besoin d'argent se faisait sentir trop impérieusement. 

>On insiste beaucoup sur Peffet indirect des chemins de fer. Les chemins de 
fer, ali. rme-t-on , contribuent à développer toutes les ressources industrielles 


d'un pays. Cela est entièrement vrai. Aussitót qu’une ligne est livrée au com- 


merce, elle épargue du temps ét du travail et stimule pe ine ‚en 
ier. ‚ jk faut un temps considérable. avant que la-ligne us avanta- 
pg dd sn et son siimalant, le montant en pital flot- 
tant englogti ‘dans sa ebnstruction ; et en secend lieu, la rapidité avec laquelle 
ge remplacement est effectué dépend entièrement du degré d’iudustrie de la 
population au milieu de laquelle it est établi. Placez le chemin de fer de Lon- 
dres à Birmingham, en Sibérie ou en Laponie, et vous verrez que cent années 
d'&cónomies et de stimulant ne suffiront pas pour produire le remboursement 
d’pn million de livres sterling dépensé pour sa construction. 
» Les votes de communication sont de tous les moyes d’amélioration celui 
qui est le moins nécessaire en Irlande. C'est le seul point de res:emblanc: 
qu'elle ait avec l'Angleterre. Eile a des routes aussi bonnes que celles que 


PAúgtetérre possúduit ilyaquinzeans, et, durant les neuf derniers mois „5. 


ou 6 milfions stetlings ont été dépensés pour les améliorer et les étendre. Elle 
a de grands canaux qui silonnent le jays , des rivières navigables et une com- 
municapn „constante avec les ports de l'AÁngleterre par le moyen de bateauz 
à vapèuf, et ‚enfin, tous les avantages qui caractérisent le diz-neuvième sìè- 
cle , excepté ies chiefninis de fer. Les ehangements qui réclame l’Irlande sont ; 
Bles d'habileté , plus d'industrie , plus de terres cultivables. » 

“Le Morning-Chroniele, après avoir parlé de l'infériorité de 
Vagricaltare en Irlande, qui, sous ce point de vue, est depuis 
deux siècles restée stationnaire, termine ainsi ce remarquable 
article: | 

« Tòt ou tard, on reconnaîtra que le seul moyen de forcer le paysan irlandais 
à cûltiver-ta terre d'une manière plus productive, est de resserrer les liens qui 
Yattachent à elle; Les propriëtaires reconnaîtront sans doute cctte vérité, lors- 
que tes tazes dps paúYres auront englouti une moitié de leur revenu. La terre 
est la matière première avec laquelle industrie irlandaise doit travailler. On 
ne peut en agir avec PIrlande comme avec un pays inculte. On ne peut y en- 
voyer des cultivateursexpérimentés qui, au moyen de grands capitaux, fassent 
produire au sol tout ce qu’it peut produire, Les cultivateurs et le sol sont là, et 
on ne peut les remplacer, Le seul point est de trouver les moyens de fourni 

aux premiers des moteurs proportionnés au but. Si cela est impraticable, le cas 
est désespéré. Mais sera-t-il donc impessible de découvrir le moyen de stimuler 
et d’organiser les effort industriels dans ce pays? Siles paysansétaient une 
fois en possession d’un intérêt réel ct bien compris à améliorer, les bases d'un 
meilleur systême seraient posées. Chaque augmentation dans les produits du 
sol en serait une bien positive dans la richesse nationale. Avec Paugmentation 
dans la richesse, les économies augmenteraient, c'est-à-dire le capital, et alors 
PIrlande pourrait se donner des chemins de fer. Elle les construirait de ses pro- 
pres ressources, el elle les établirait au moment précis où ils seraieut le plus 
pécessaires pour aïder au développement général de son industrie. » 





Neuvelles de France. 

La chambre des députés de France s'est occupée avant-hier 
de deux pétitions impertäntes, celle du prince Jérôme Bonapar- 
te, ex-roi de West phalie, demandant à rentrer en France; l'au- 
tre, adressée par les chrétiens du Liban pour réclamer la protec- 
tion da gouvernement frangais. La première de ces pétitions n'a 
pas donné lieu àde vifs débats. Le cabinet s'est montré beau- 
coup plus coulant qujà la chambre des pairs, parce qu'il a com- 
pris saas doute les dispositions favorables de la majorité pour la 


demande.‘du: prince: ‘On st: rappelle qu'à la hante chambre, le : 


nrinistère. s'êtait oppose au renvoi dela pótition an président 


da! conseil,et que lartnajurité n'avait accordé que le dépôt au: 


buregu des-renseigùements. À la chambre des dèputés, le ren- 
vei au président dwoonscil a été prononcé à l'unanimité sans 


que M. Hébert, iministre:de la justice, quia prisla parole dans. 


la discussion, ait cherché à y mettre obstacte. Il a même laissé 


entendre assez clairement qne le gouvernement n'ètait pas op- 
posé à acquiescer à la demande du prince, pourvu que ce fût là 
une antorisation isolée qui n'impliquât pas la révocation de la 
loi de proscription qui pêse sur la famille Bonaparte. 

La seconde pétition, celle des chrêtiensdu Liban, a soulevé 


une discussion beaucoup plus orageuse, Plusieurs orateurs en_ 


ont pris texte pour attaquer la politique du cabineten Orient. 
La chambre a prononcé le renvoi de la pétition non-seulement 
au ministre des affaires étrangères, comme le proposait la com- 
mission, mais encore, sur la proposizion de M. Maleville,au pré- 
sident du conseil. 

La chambre des députés de France a sanctionné Îa plus im- 
portante des réductions opérées par la commission du budget 
sur les crédits extraordinaires des travaux publics. Gette réduc- 
tion porte sur les chemins de fer pour lesquels le gouvernement 
réclamait primitivement 68 millions, tandis que la commission 
n'accordait que 24 millions sept cent mille francs. M. Léon 
Foucher avait proposê un amendement tendant à porter le cré- 
dit à 40 millions, mais la chainbre l'a repoussé. Gette discussion a 
donné lieu à un fait assez curieux : M. Dumon, qui, il y a un 
mois, réclamait les 66 millions comme ministre des travaux pu- 
blies, est venu hier, comme ministre des finances, soutenir la 
réduction. proposée par la commission et combattre l’amende- 
ment de M. Léon Faucher. 

La chambre des pairs en a enfin terminó avec la loi sur l'en- 
seignement et l'exercice de la médecine et dela pharmacie. 
Vosei tantôt un mois quelle discatait ce projet qui, ainsi que 
Font dit plusieurs membres dans le cours des débats, ne paraît 
pas destiné à traverser heureusement différentes phases par les- 
quelles il duit passer puur être converti en loi. Dans tous les cas, 
son examen par la chambre des députés est forcément remis à la 
prochaine session. 


IÌ reste encore trois budgets à examiner par la chambre des 
deputés pour terminer le budget des dépenses: ce sont ceux de 
la marine, de la guerre et des finances. On ne croit pas que les 
trois budgets soient votés avant la fin de la semaine prochaine. 
Toute la semaine suivante, c'est à-dire du 12 au 17 juillet, sera 
probablement consacréeá:l'examen des projets de loi relatifs 
aux chemins de fer, qui paráissent devoir donner lieu à des dis- 
eussions três-orageuses, et l'examen du budget des recettes ne 
commenera pas avant le 20 juillet, en sorte que la session des 
chambres frangaises ne séra pas close avònt la fin de juillet ou 
les premiers jours d'àoùt, 

Le général Lamorieière, qui venaitd’arriver en France pour 
se reposer de ses campagnes d’ Afrique, va, dit-on, repartir im- 
médiatement pour l’ Algerie. 

Le Moniteur algérien a publió,et nous l’avons reproduite,une 
nouvelle grave et fâcheuse. Un engagement paraît avoir eu lieu 
entre l'émir Abd-el-Kader et l'empereur du Maroc Abderrah- 
man. On assure qu’Abd-el-Kader a remporté un assez grand 
avantage. 

Voici les détails, exagérés peut-être, qui sont transmis à ce 
sujet par la voie de l'Espagne au Constitutionnel : 


« Tandis qu’Ahd-el-Kader, réfugìé dans le Maroc, s’efforgait d’obtenir la. 


paix de la France, et implorait même, pour y parvenir , la médiation du gou- 
vernement espagnol, Abderrahmram recevait l'avis que lóinir voulait désor- 
mais tourner ses forces contre luiet le précipiter du trône. L'empereur résolut 
alors de se délivrer d'un hôte si redoutable. Il profita de la circonstance du 
recouvrement des contributions dans le Riff, par un petit corps de troupes 
qu’il y avait envoyé à cet effet, pour ordonner au caïd El-Amar , chef de cette 
expédition , d'enlever Abd-el-Kader. Celui-ci était alors à la tôte de 500 cava- 
liers et de 200 fantassins. n One 

» Le 14 juin, les troupes marocaines essayèrent d'exécuter ordre de l'em- 
pereur; mais elles farent vigoureusement repoussées par les troupes de lP'émir, 
après avoir essuyé une perte de soizante dix chevaux. Le lende main, El-Amar 
revint à la charge; mais les Marocains farent encore défaits, et, pendant la nuit 
suivante, leur camp futattaqué, pris et pillé par Abd-el-Kader, qui fit couper 
Ja tête au caïd prisonnier. 

» On sait combien il faut se défier des récits publiés par les Arabes; ces nou- 
velles ont donc besoin d'être cônfirmées. Sielles sont ezactes, Abd el-Kader 
est en ce moment maître du Riff, c'est-à-dire dela vaste province du Maroe qui 
borne nos frontières; il peut recevoir librement, par le littoral, les secours de 
diverse nature qui ne manqueront ‘pas de lui être envoyés, et son prestige 
est accru dans l'empiredu Maroc. » 


_ 


Nous avons reproduit, d'après une correspondance de Paris, 
une lettro attribuêe à M. Emile de Girardin, et dans laquelle le 
député de Bourganeuf donnait sa dèmission, pour en appeler de 
la décision de la chambre des députés aux électeurs. Depuis, 
nous avons dit que cette lettre était démentie. Nous lisons, en 
effet, aujourd'hui à ce sujet dans la Presse : 


« Cette lettre est entièrement apocryphe. Le député de Bourganeuf n'a pas 
eu un seul instant l'idée de donner éa démission et d'en appeler à ses électeurs. 
Cette pensóe, nous le savons, s'est, en effet, présentée comme une espérance 
à l'esprit de plus d'un ministre, mais pourquoi M. de Girárdin lauratt-il ac- 
cueillie? Supposez qu’il n'ait pas éié réélu ; en quoi gela eût-il changé le ca- 
ractère de sesallégations ? De rraies qu'elles sont, en quoi cela les eût-il ren- 
du fausses? Supposez, au contraire, qu’il ait été réélu; si ses allégations 
étaient fausses, comment une réétection, même à l'unanimité, les eût-elle ren 
dueê vraies ? » Ann Pe n 
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Nouvelles dut Mexique. | 

Le post-scriptum suivant du Courrier des Etats-Unis, de 
New York le 15 juin, complète les nouvelles que nous avons 
déjà données: 


TRA 


« Une dépêche télégraphique nous apprend l’arrivée du steamer le New 


Orléans, venant de Vera-Cruz qu'il avait quitté le der juin ct de Brazos 
Santiago où il avait tonché le 4. 

„ » Par cet arrivage, nous reccvons des nouvelles importantes sous plu- 
sieurs rapports. ’ 

» En premier lieu, il nousapprend que Santa-Anna a résigné la prési- 
denee le 28 inai : on ne sait pas encore, il est vrai, si.le congrès a ou non 
accepté cette résignation, mais a point où en étaient les choses, il n'est 
pas probable que l'on veuille remettre les rênes présidentielles aux mains 
da généralissimc. vo, 

» C'est en cffet une manifestation énergique ct répétéede la défiance 
publique qui a contraint Santa-Anna àá prendre ce parti, Indépendarmment 
dePaccueil quil a reguà son arrivée dans la capitale, il a trouvé à ses 
pais de défense une opposition ohstinée qui s'est traduite pardes artieles 


döfkimìiatoires dansles journaux. Hl avait commencé en personne à fortifier 


Gaadaloupe et Mojicaezingo, fauboufg de Mexico, mais une désapprobation 
nep accueiltit ces préparatifs et c'est alors qu’ilse détermina à rési- 
gner. Ôn eroyait généralement que sa résignation serait acceptée et que 
Herrera serait nommé à sa place. Cet événerent, les démonstrations qui 
Pont amené, le successeur que l'on désigne à Santa Anna sont eertaine- 


de wagons que l'on eroyait avoir été tués entre Camargo et BE fi 


| mais, malgré le renfort qui vient de lui arriver, il n'est pas 


M. le baron Verstolk de Soeten, quiaeu liu derniëk 


| Portugál 
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ment les incidents les plus favorables à la perspeetive de la pais 
guerre ait eneerc présentés. Se 
8 » IÌ y avait daden trois mille hommes dans la capitalc, où vtt 
däït à voir arriver armée américaine vers le 15 juin; mais on 
pas une résistance bien énergique, surtout après ce qui viënt 
» Le bruit courait à Vera-Cruz, d'une manière générale ct nos 
que apparenee de vérité, que la population de Puebla s’était ei 
le général Wort, et avait massaeré six ou sept cents homes ps 
Le correspondance du Picaynue semble toutefois accorder peu 
à cette rumeur, qui peut-être a pris naissance dans Pabsence p 
nouvelles de ee corps d'armée. eh in à 
» D'un autre côté, en effet, nous apprenons que le général UPN 
entré le 29 mai à Puebla, où devait bientôt le suivre le: général. 2. 
ignore encore si intention du général en chef est de se porter à 
tale avec ses forces actuelles ou d’attendre des renforts. RE 
» Le meurtre du colonel Sours et de son escorte est confirmé 
appris qu'un commis du quartier-maître nommé.Lathrope et ua 





LE 
1 


prisonniers à Mexico. a 
p On craignait à Jalapa une tentative de la part des Mextcal 
prendre cette place. De nouveaux excès ont été commis sur la 
cette ville et Vera-Cruz, et l'on estime à cinq cents hommes 
Rancheros qui s'y trouvent. ge 
» Nous lisons dans une lettre de Jalapa que le colonel Lawren 
de dépêches, a été tué en chemin; il est probable quc c'est 
Sours que l'on veut parler. tet 3 
» Les nouvelles de l'armée du général Taylor ne contienf®5, 
portant. On annonce seulement Varrivée à Saltillo d'une p 
du coloriel Doniphan : le reste était attendu sous peu de jo 
de la-défaite de ectte force par les Mexicains était donc co 
» On annonce que le général Taylor va se porter sur San, 


soit encore en état de tenter un pareil mouvement. » 


de 5 

‘La soirée musicale que les élèves du conservator”. 
mardi prochain à 74 heures dans la salle de Delige 
d'être très brillante et offrira au public le plus vi inté 
que l'occasion lui sera ainsiofferte du juger desnou” 
grès faits par les élòves des diverses classes seus 
legons du directeur Lubeck et des professeurs chér 
de l'enseignement musical 
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La vente du cabinet de dessins, gravures, eaux- fort 
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Amsterdam, a rapporté le Fer jour la somme de 592 
le second jour, cellede 9710fl, 7 v 


Une des pièces emprantées au théâtre allemnaud 
toujours obtenu le plus grand succès sur Tw scène ho l 
y ont été vaes avec un vif intérêt,excité par des sitúali0ns 
ment dramatiques, \’ Aballino de Zschokke, sera represel a 
miain à notre Théâtre-Royal-Hollandais pour le-pren 
de M. Altink, qui remplira le rôle d’Aballino. Cette-p 
la reprêésentation n'a pas eu lieu depuis plusieurs 2847 
peut manquer de piquer vivement la curiosité du publi®:? 
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Koninkl. Nederd. Schouseb 
Op Dingsdag 6 Julij 1847. (Geen diploma’ s-of vrij! 
“to gangbaar.) eh 
‚-_…… __Bebuut van den Heer AL TINK. „c 
‚ Aballino, de Groote Ba 
romantisch trenrspél in vijf bedrijven, naar het Hoogduitsch väp 
met doelrnatige bekortingen. In vele jaren niet vertoond. ;, 614 
en B De aanvang len zeven ure. A 
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